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et prenant le prenom de Chilperic); c) en d’autres cas, le nouveau prenom vaut manifeste 

politique: ainsi chez la dynastie d’Heraclee, qui cherche en de nombreuses reprises a se 

rattacher aux Constantin; de meme chez les Capetiens du XIII' s.» hantes par le reditus ad 

stirpem Karoli (Pierre »Charlot«, bätard de Philipppe Auguste; Charles d’Anjou, ex-Etienne 

et Philippe/Dagobert, freres de Louis IX); d) enfin des cas, nombreux a Byzance surtout, 

existent d’epouses agregees plus etroitement ä la famille imperiale ou royale oü elles entrent, 

par un nouveau prenom tire de celle-ci.

Deux remarques annexes peuvent etre faites. D’une part, l’auteur ouvre parfois son corpus 

initial ä des dynasties princieres, ducs d’Aquitaine, de Bourgogne ou des Saxons, pour 

lesquelles, toutefois, son recensement est loin d’etre exhaustif et les sources, dejä, beaucoup 

plus difficiles d’acces. C’est reconnaitre implicitement que le critere de »Herrscherfamilien« 

n’est pas toujours pertinent, specialement aux X'-XIII' s.; plus exactement, que le »modele« 

imperial-royal, en ce domaine comme en d’autres, se diffuse. Mais il est vrai que c’est la 

matiere ä un autre livre... D’autre part, le parti pris de ventiler les cas dans une typologie - tres 

interessante, repetons-le - entraine un certain schematisme dans l’explication de cas analyses 

par ailleurs avec le plus grand sens des nuances: pour reprendre le cas de Rollon, le 

changement - ephemere - de prenom traduit une filiation nominale avec Robert, mais aussi 

une entree dans la foi chretienne (il se fait a l’occasion d’un bapteme) et dans une »mouvance« 

politique.

Ces defauts mineurs, auquel il n’etait guere possible du reste d’echapper, sauf a signaler plus 

clairement les difficultes, n’enlevent rien ä la finesse de l’analyse et a Rapport de l’etude, qui 

installe definitivement l’histoire du prenom dans un nouveau territoire, celui de la »Staatssym­

bolik«, si bien illustree dejä par la medievistique allemande.

Olivier Guyotjeannin, Paris

Das ritterliche Turnier im Mittelalter. Beiträge zu einer vergleichenden Formen- und Verhal­

tensgeschichte des Rittertums, publ. par Josef Fleckenstein, Göttingen (Vandenhoeck & 

Ruprecht) 1986, 669 p., 49 ill.

Le phenomene historique du tournoi meritait d’etre analyse dans sa globalite, en tant que reflet 

et expression privilegies de la »culture chevaleresque«, et sur un plan d’histoire comparee. Le 

present volume, qui a ete d’abord publie dans la serie des »Veröffentlichungen des Max- 

Planck-Instituts für Geschichte« (vol. 80), et qui reunit une vingtaine de contributions 

remarquables, atteint les objectifs que s’etaient fixes les organisateurs et que nous trouvons 

consignes dans l’introduction de l’editeur scientifique du volume, le professeur Josef Flek- 

kenstein, qui resume les principaux resultats dans une conclusion nourrie (p. 624-651).

La richesse des etudes ici reunies est teile que le recenseur doit se limiter ä l’indication d’un 

nombre limite de points. En ce qui conceme le debut du phenomene lui-meme, il n’y a pas 

unanimite entre les historiens. Michel Parisse (»Le tournoi en France, des origines ä la fin du 

XIII' siede«) s’en tient ä la datation traditionnelle, basee sur le Chronicon Turonense, qui 

identifie l’»inventeur« du tournoi dans la personnalite historique du chevalier Geoffroi de 

Preuilly (mort en 1066). Ulrich Mölk (»Philologische Aspekte des Turniers«) se montre plus 

sceptique face ä une source (le Chronicon Turonense) qui remonte au debut du XIII' siede. On 

pourra peut-etre se mettre d’accord avec Fleckenstein (p. 628) sur le fait qu’au debut du 

XIII' siede, la memoire collective pla^ait la naissance du tournoi en France, qui semble en 

avoir ete sinon la patrie, du moins la region d’Europe qui en a connu la premiire diffusion. 

Ces observations sont importantes, parce qu’elles confirment que le tournoi a ete une 

creation de l’aristocratie anglo-fran^aise, qui doit etre placee ä l’epoque de la conquete 

normande de l’Angleterre. Le tournoi n’appartient donc pas ä la civilisation de la »Burg« 



900 Rezensionen

(Elsbet Orth, »Ritter und Burg«; cf. les contributions de Werner Meyer, »Frühe Adelsbur­

gen zwischen Alpen und Rhein« et de Jörg Tauber, »Alltag und Fest auf der Burg im Spiegel 

der archäologischen Sachquellen«).

L’etude de Lutz Fenske (»Adel und Rittertum im Spiegel früher heraldischer Formen«) 

contribue aussi de maniere marginale ä l’histoire du toumoi. Le röle de la France et de 

l’Angleterre dans l’elaboration de l’heraldique ainsi que sa diffusion sur l’ensemble du monde 

chevaleresque y sont ä nouveau confirmes. Le phenomene remonte ä une collaboration franco- 

anglaise, d’origine probablement normande. La noblesse precede le mouvement. L’emergence 

de l’heraldique est due ä l’interpenetration d’elements fictifs (symboliques, prestige de classe, 

etc.) et reels (famille, genealogie, conscience clanique, etc.).

L’histoire du tournoi est bien la consequence de la conscience sociale qui se developpe au 

sein de la haute noblesse. Le mouvement part du haut, depuis les comtes et les ducs. La 

royaute semble au debut afficher une certaine resistance. Les interdits royaux (comme ceux 

d’Henrill: Juliet Barker et Maurice Keen, »The Medieval English Kings and the Tourna­

ment«) n’ont toutefois pas eu d’influence notable.

La France, terre d’election du toumoi (Michel Parisse, »Le tournoi en France, des origines 

ä la fin du XIII* siede«), joue un röle considerable, peut-etre meme determinant, dans sa 

diffusion, notamment en Italie (Thomas Szabo, »Das Turnier in Italien«). Le röle exerce par la 

chevalerie dans les regions d’empire (Josef Fleckenstein, »Das Turnier als höfisches Fest im 

hochmittelalterlichen Deutschland«) ne doit toutefois pas etre neglige (pour la Boheme v. 

Josef Macek, »Das Turnier im mittelalterlichen Böhmen«; pour la Hongrie v. Erik Fügedi, 

»Turniere im mittelalterlichen Ungarn«).

Creation occidentale, le tournoi prend racine assez rapidement dans les marges meines de la 

chretiente europeenne, notamment ä Byzance (p. 630 sv.) et dans l’Espagne qui cötoie la 

civilisation islamique (Pierre Guichard, »A propos de quelques temoignages ecrits et figures 

sur les combats singuliers equestres dans l’Espagne musulmane au XIe siede«).

Les donnees economiques ne sont pas absentes (Werner Rösener, »Ritterliche Wirtschafts­

verhältnisse und Turnier im sozialen Wandel des Hochmittelalters«) d’une pratique qui va 

bientöt connaitre de regles strictes et rigides (Josef Fleckenstein), que la litterature, avant 

tout vernaculaire, se chargera de codifier, et d’en chanter les motivations fondamentalement 

ethiques et sociales (William Henry Jackson, »Das Turnier in der deutschen Dichtung des 

Mittelalters«).

Symbole par excellence d’une mentalite chevaleresque destinee ä gagner de plus en plus de 

larges couches de la societe, le toumoi a de la peine ä recevoir une sacralisation de la part de 

l’eglise. Les motivations sont complexes, que la contribution de Sabine Krüger (»Das 

kirchliche Tumierverbot im Mittelalter«) tente d’elucider. La position de l’eglise face au 

toumoi est ambigue. A ses yeux, le tournoi represente un periculum animae, qu’il convient 

d’interdire (Concile de Clermont, 1130, sous la pression de Bernard de Clairvaux). Cette 

interdiction n’a eu qu’une influence tres limitee. Au concile de Constance, l’eglise fait marche 

arriere, et considere que le tournoi peut etre organise meme lors d’une assemblee conciliaire. 

Le toumoi avait ete interdit par l’eglise ä cause des elements de culture profane qu’il vehiculait 

(la publica laetitia, vite identifiee ä la luxuria). Mais l’eglise aurait ete prete ä accepter les 

valeurs de la gloria et de la virtus, egalement sousjacentes au phenomene du tournoi.

Des le XV' siede, les sources, plus riches, permettent de mieux etudier le rituel des tournois 

(Philippe Contamine, »Les tournois en France ä la fin du moyen äge«), notamment sur la 

base de veritables traites de toumoi (Ortwin Gamber, »Ritterspiele und Turnierrüstung im 

Spätmittelalter«). Occasion d’apprentissage du fait d’armes, le hiatus entre guerre et toumoi 

est accompli autor de 1500 (Roger Sablonier, »Rittertum, Adel und Kriegswesen im 

Spätmittelalter«), quelques generations apres que le tournoi ait penetre des encore plus 

larges de la societe, notamment la haute »bourgeoisie« (Thomas Zotz, »Adel, Bürgertum und 

Turniere in deutschen Städten vom 13. bis 15.Jh.»; Werner Meyer, »Tumiergesellschaften.
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Bemerkungen zur sozialgeschichtlichen Bedeutung der Turniere im Spätmittelalter«). Le 

tournoi reste toutefois une des formes les plus specifiques d’auto-representation de la 

chevalerie. A la fin du Moyen Age, le phenomene n’est cependant plus qu’un »miroir 

esthetique« du declin de la chevalerie europeenne.

Agostino Paravicini Bagliani, Lausanne

Schulen und Studium im sozialen Wandel des hohen und späten Mittelalters, publ. par 

Johannes Fried, Sigmaringen (Jan Thorbecke Verlag) 1986, 654 p. (Vorträge und Forschun­

gen. Herausgegeben vom Konstanzer Arbeitskreis für mittelalterliche Geschichte, 30).

Les reunions de la Reichenau de 1981 et 1982, consacrees ä Revolution des institutions 

scolaires et universitaires du haut et bas Moyen Age, dans leurs rapports avec la societe, 

avaient ete con^ues et preparees par Peter Classen, decede (23decembre 1980) avant meme 

qu’elles puissent avoir lieu. Le travail d’edition de ce volume, en quelque sorte posthume, a ete 

assume par Johannes Fried, qui examine ici le röle culturel joue par la Domschule de Bamberg 

sur une longue duree (jusqu’ä la periode souabe: »Die Bamberger Domschule bis zum Ende 

der Stauferzeit«). L’originalite consiste dans le fait que l’analyse se place dans une histoire 

globale, en inserant dans le champ visuel la concurrence exercee par les universites. C’est ainsi 

que le declin des ecoles cathedrales allemandes, ä l’epoque de la naissance des universites, 

apparait avec une nettete encore plus grande. Les conclusions ne sont pas tres differentes de 

celles auxquelles avaient abouti P. Classen lui-meme, et W. Stelzer, dans le cas de l’ecole 

cathedrale de Passau.

Dans son ensemble, ce volume, qui porte indeniablement la marque de Peter Classen, est le 

reflet de la qualite des recherches des historiens allemands de ces dernieres annees, dans le 

domaine de l’histoire de l’education. Le champ est vaste et ne se limite pas seulement ä 

l’histoire des universites, qui occupe toutefois encore le devant de la scene.

Alfred Wendehorst (»Wer konnte im Mittelalter lesen und schreiben?«) decouvre dans la 

Bible et l’activite marchande les deux principaux moteurs de l'attitude du bas moyen age 

contre l’analphabetisme, une attitude qui a radicalement modifie l’essence meme de l’ecri- 

ture. - Selon Peter Johanek (»Klosterstudien im 12. Jh.«), si le monde monastique a ete 

etranger ä la naissance des studia, les nouvelles formes d’etude ont influence la »theologie 

monastique« du XII' siede. - La contribution de Jacques Verger (»A propos de la naissance 

de l’universite de Paris«) merite attention: la mise au point est celle du specialiste que l’on sait; 

de plus, l’a. presente une these qui devra etre prise serieusement en consideration. Paris se situe 

dans le prolongement de l’essor scolaire du XII' siede; Paris n’est cependant pas une 

»naissance spontanee«. »II s’agit en realite d’une creation volontaire. Volontaire ne signifie 

naturellement pas arbitraire. Mais trop d’aspects de cette creation presentent un caractere a la 

fois aleatoire et rationnel pour qu’on ne soit pas tente de chercher, entre le hasard des 

affrontements et la maturation des structures, la volonte des hommes - maitres, papes, legats, 

rois - qui ont fait surgir l’universite. Entre le libre jeu des idees et le determinisme des modeles 

sociaux, l’histoire doit savoir menager l’espace de la decision politique«. - Le XII' siede 

europeen revele encore des surprises, en ce qui concerne l’etude des elites intellectuelles, dans 

leur rapports avec les studia, comme le demontre Joachim Ehlers dans son article »Deutsche 

Scholaren in Frankreich während des 12.Jh.«. - Le probleme du röle des iurisperiti dans la 

formation du mouvement communal italien est un sujet important et classique: Helmut 

G. Walther (»Die Anfänge des Rechtsstudiums und die kommunale Welt Italiens im 

Hochmittelalter«) soumet l’ensemble du probleme a une revision critique approfondie. - 

Poursuivant une Suggestion qui avait ete avancee par le regrette P. Classen, Jürgen Miethke


